
LES DISCOURS DE SIR GEORUE CAR;TIEil

leMent opposées : Lafontaine à une époque où le Bas Canada avait
la majorité de la population, et où il lui fallait résister au courant

Populaire dans sa province ; Cartier quand la position fut interver-
tie et où par conséquent il avait avec lui le sentiment de ses compa-
triotes. Les discours de Lafontaine sur cette question sont empreints
d'une majestueuse grandeur, de laquelle rien n'approche dans
'oeuvre de Cartier.

Ce qui pour moi est plus caractéristique que tout le reste dans
Cette nature si complexe, c'est que toutes ies questions qui se pré-
sentent, il les envisage par le point de vue le plus élevé. Il ne
cherche jamais à échapper à sa responsabilité dans la retraite facile
qu'offrent les préjugés populaires. Quelle que soit la situation, il
laborde de front et de haut. Chose singulière pourtant, si la
conclusion qu'il adopte est élevée, brave, vaillante, la grandeur du

sujet, non plus que la hauteur du point de vue, ne fait jamais
jaillir aucune source d'inspiration ; il reste toujours dans la discus-
sion exclusivement, homme d'action et homme d'affaires. sans éclat,
de pensée, sans bonheur d'expression.

Ce n'est pas pour l'oeuvre littéraire que les discours de Sir George
Cartier doivent être lus, et, cependant par un dernier contraste, Sir

George avait des prétentions littéraires. Dans sa jeunesse il avait
fait des vers : c'est un péché trop commun pour qu'il lui en soit
tenu compte. D'ordinaire ceux qui ont sur la conscience de ces
Péchés de jeunesse ne demandent pas mieux, après quelques

années que de les oublier. Il n'en était pas ainsi de Sir George. Il
Crut toute sa vie à la valeur de ses vers.

Pendant la session locale de 1871, j'étais avec quelques jeunes

députés à l'hôtel Victoria à Lévis, attendant un train en retard.
Sir George était alors au faîte (le sa gloire et, peut-être de sa puis-
sauce- S'il n'avait pas le portefeuille le plus important dans le
cabinet fédéral, c'est qu'il n'en avait pas voulu, et au surplus il y
avait la position la plus forte, par la majorité compacte qu'il com-
nimandait de la province de Québec. Il était en même temps députa

local pour le comté de Beauharnois, et il suivait la session en
anateur.

Sir George était cette fois là, du nombre des passagers attardés.
Il vint à nous et se mit à causer avec beaucoup d'entrain. Il en
vint à nous parler de ses poésies ; il nous chanta même une <le ses
Chansons, pas celle que tout le monde connaît :

O Canada, mon pays, mes amours.

mais une autre dont j'ai retenu ces deux vers :


